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Jure^Sîweion, factedk —  RêedTte 
de 1877. — Blé récolté à Â r l^ , —  Fa
rine fabriquée pur M. ^aux, meunièr, 
à Crép!p (OÈM0), achetée pàt’ M. Briet, 
b<Manger, ra» <ta 4 septeabre.

—  Mardi, nn peu avant-midi^ un 
homm^ par^d^^t A^é de 60 ans, n’est 

i *  p m fi de polîoe à» }a rue 
• Berz^tNft flft ir iî, ét a dit gardiens 

*• nu » n « i t  M...,jedo-
lU j i i r o * -  éÊ  ̂QoaaMtti^ «t je vieiu 
M W  qne vo<u m>rrèUez. «  Fort étonné 
f iP l  pareil dèfrm, »  brfgradier interro- 

ce wtUèÊ9éi 4oat les réponses ne 
laiMèrent aneun donte aur état mental. 
Oa * trouvé dans les vêtements de cet 
iBfiirtané, vtlb  aveè une certaine re- 
ehorche, un portefenille co 'tenant plus 
de SüO,8iM fr. en billetji da b«nq«e at 
eo«pon«^'rc% le étr^vecs, at 1,10 0  
lir., en billets de la baaque da France. 
LeMenr M..., a été conduit devaat le

W; le^étfidmc Vougms'dB Rcquefort. — 
Maria Bujer, lerez-Toiu. Nou» d e t o »  revonif 

entames parties de Totre interm^aieire. 
{Mourement). ‘

L ’accuaéfe jette «noere an rrgaiid furtif giu 
son coDtpiice.

M. le président iasUta pour obtenir de Maria 
Boyer dos aveux plus explicites sur certaines 
circonstances du crime.

1>. U es& étahit quiMfus ayez p(is une part 
« > i in «u  oAm*. ", *'

R. Faiblement.) Non, xonsieun 
^^XMBoaiaMntl^ vous qni avez

*^KScusée garde le silence.
IX La tieiitah, «otre mère, Inttait ave« 

réne.gie lïii désespoir conlie aan meurtrier. 
Vouaarezd li daaa «aide veetiaterrogatoi- 
rea: € La frueuse ne roulait §a* mourir I> 
[St-nsution d’tiOireur.)

L'accun4e baisse la tête.
D. Alors TOUS tous Stes rotosurTotremtre 

mourante; tous l’aTez irappék à coups de 
pie4 I (MdUTemm dans l’auditoére.)

L'aecaeée i vWeaMtDt — Won I non ! je  ne 
l'ai pas frap i^ ... J« n'ai p.»#. dabaé «le coups 
de pieds.

talis. Je témoin sait qn’il eoaehalt dans le 
mAme lit avec la mère et la fllte.

Marcelin, c'est le garçon du magasin de 
froma^rie. Il raconte tes scènes Tioleiltes qui 
s’éleTaient enlre Vitalis et la femme Boyer. 
Le 19. ' l<s preoautiota pri^s poar rèloigner 
éve^tèreat ms soupçons. Piiis, l'air, l'attitude 
de Vitalis et de Ibtrja, leuts causeries à Toix 
basse, lui dennèrent le pressentiment J ' u b  
malheur. Il alla confier ses appréhensions au 
commiosaire de police.

L  audience est suspendue à midi; elle sera 
repcise ii.deux heures. Les derniers témoins 
SCTOflVWtfeliatls, ot M. l'atocat général pru-

WMÉmissaire de police dn quartier, qni *«•.1» .  J___  J- Terbaux de Tos interrogatoire Ifessieard les
** disposition joaqu à jurés apprécieront. Vous aaw aidé l'asaas«in 

a descendre le cadavre par la iik'>pe î  Vous 
avez a iié Vitalis à ccuiper caaaAiTre en mor-

f l t t  ample informé.
U n *  r i x e  dams un t r ib u n a l  i t a -  

umm. —  Ua M t trds-|p«ve a’eet paaaé 
la >7 dsna 1» aAüa 4a trihwtal correc
tionnel de Palerme.

Nous en empfpnfftnaU récit àFjin ieo

« Ij^ri^uOÂliugeait an certain Pietro 
(Jolletti, b^^iac, accuaé de faux témoi- 
gnage en g a tt te  cMto. M* Barbalonfa
repré^fntjiTKjKrti* mMtm Amb l’inte- 
ret dtf maafllII^ÀSfelo.

> A « conra dee débats, pendant l’au
dition des témoins à décharge, le pro
cureur du roi demanda qae le témoin 
M. Tares» f4U poorsuiTi.

»  La tribiid||l s’était retiré poar déli- 
AtrlWras du témoin profita

ceaux ?
R. Non.
D. La sair aiénMi, je lair dd Meurtre, t o u s  

avez en des rappflrwlBTtmi#» avec Vitalis, l’as- 
sas*H» de votre mère ? Vous l ’avez avoué à 
plimteiira ^priaes^.

L'accusée.—  Oui.
Cette partie compléSteM^re de l'interroi^- 

toire da Mana Bejer a produit sur l’auditoire 
ose bien péoibW tmlîression,
(t Puis cotnawince l’interra^toire de Vitalis.

L'â cuad rdp<3nti d'ane voix assez ferme aux
premièreè questions du président. Son émo- 
tiun De se trahir enère tout d’abord que par 
un clignement très-fréquent des paupière^.

M. Is présideat riaterroge sur ses laialàsB» 
aTSc la TSUTe Boyer.

Vitalis laceate qn'H a connu la Teu '« Bdver 
à Montpellier, n  était bouquiniste ; elklVnRt 
à T en d ra  des livres q a 'a T a i t  laissés soq aMri.

M. le président.— Vos relations 
ds pliu en plus intimes ?

L'accaaé.— J’aUai aouvent dans laSAMSML 
. J>. Mais safla il serait établi par diiers 44- 

■o ignagsa que ces Ji^tions avaieat k is  tai 
caractéra t « f  <nia>_. ' .  '  '

bérer. tin
de cette circonatance pour donner uo 
soufflet aa aa r f «ia d'Angelo,qui se dis
posait à sortir 4e 1a aaUe. Une terrible 
mélée s’eoiM^i^tüora.

» Un fila duœirqnls d’Angelo, qui se 
trouvait vésent, voulut prendre à par
tie célai >vait frappé son père.D’un 
autre MM, Id t^ o is  Yarese et denx de 
ses frères se Hrrèreiit k des actes telle- 
medt Tiûlents que chaises, encriers, 
coussins voférent en l’air, et que le cru
cifié ntétae. aui se trouvait sar la table

. l « i .  p*» t-er Mm. Boyer. C’est un accident.
a L  a vO e^  Barbalonga, 1 huissier e l (Rumeur, dam. l’,uditoire)... Nous avions eu

le g r e v e r  fu rw t  blessés. Le proeareur ensemble une querelle très-violeme... La r ^ e
du roi t im  e*try-r précipitamm ent dans ■>'* ?” ■••• je ne savais plus ce qu« je faisais.,
la Chambre « f s  (ftlibéraüons ponr se (S?uve«ea rasaeui».)

L'accusé (TiTera«Bt‘). — On a dit b^u cé«p  
da choses. Non I la veuve Bojer n'a pa| éré ma 
maîtresse. |

M. la ^résidsol M t «b<ttila(>ort«r l’iiterM - 
gatoire sur las cireoostances du crim#

L'ac; usé s'obstine à niar la prémédi Ution. 
D. Mais, dès le 17, vous avez nettement 

parlé a Maria de votre abominable projet. 
Tout était arrété dans votre esprit.

R. Non, monsieur le président. Je ne vaa-

soustraire m  O » dit aveai I M. la président rapMlle à l'accusé les avsnx
■ , .1. ' <le Maria »oysF. "

encner ftatüaftOe cdnira an dea jnges |. Ii'aœdsd |iar4slb tUbs ses dén^ations. 
quia»ta«nvait dana cette chambre et qui 
a’avfcsç* sur la porte pour voir ce qui 
se passait <|an8 la salie. Heureusement 
il na iSt paa afteiot.

nonce ra son réquisitoire.

Aix, 4 juin, midi. 
Jiu4xencm eht S au M tr  et du 4 au mattn.

Après Iss dépo^tioas de Marcelin, garçon 
d « mairasi», et do Telier, coocierge, est veau 
uà témoig[nage très caractéristique, celui de 
Jigot, épicier k Montpellier, qui avait été 
chargé par Boje' père mourant d'aller quérir 
Maria aa ooavent de Marseille.

Maria ret isa. de suivre JigoL, prétextant 
qu'elle était vouée au ciel.

Une altercation a eu lieu entre le défenseur 
de Vitalis et le président, au t-ujet de la fem
me. Cuzet, témoin à décharge, accusant la 
femme Boyer d'avoir eu plukieurs amants.

I II a été pamé outre à l'inc dent.
Ou a entendu d’épouvantables détails dans 

les dépoKitions sur la de-tceuie du cadavre i  
la cave, Hdria grattant les dalles de aea od- 
gles pour enlever le sang.

Le réquisitoire est commencé. Le verdict 
sera rendu ce soir.

V E R D I C T
Aix, mercredi. 11 h. 50, soir.

Le verdict du jury est affirmatif sar 
toutes lea questions; il a accordé les cir
constances atténuantes à Maria Boyer.

Eu con!>équence, Vitalis est condamné 
à L A  PE IX B  DE MORT; et Maria Boyer 
est condamnée aux travaux forcés à 
perpétuité.

---------- -̂---------- .,p ._ --------------------
K » l g 'M e

4#  p t i »  iaaifli i *  suis rond, je suis droit st
[bossu;

L »  aatiM  i|AaMll« enata mettant au monde, 
&MM l att ÉK dépduaie tout nu, 

ilooteilà ae iqa voit tri, je  tourne e t ft i .  la 
[ronde,

y a p a .sgitité saas seconde,
Seuièàiât {Jour étrecvStu : 

m u  •M col ditiea en est-elle Meillojre ?
<?trt} est enfin le prtx d® mon emprousement ? 

Je ne gagne qu'on vêtement.
Et ae le garde pas cOie heure.

Le mot du Logogriphc d’hier, est : Fleur, 
fer, feu.

Nouvelles du soir
Voici l«aemmaire du Journal O ffic ié  

tfaujdosifkut ;
Décret nommant un maire et des adjoints.
Décret nommant le gouverneur de la Mar

tinique.
Ddcret nommant des chevaliers de la légion 

d’honneur.
N om ia^oa de percepteurs des fi:

»  l^B'y avait pas de force publique 
dans aalie d’audience. Les auteara 
de !»tte  ÿcène sç^daleuse auraient donc 
pu 8 fiuulr auneinent. Mais deux doua- 
• ie if qfti |lkaBàiant par Ifc, edtendaat da 
krnit, entrèrent dans le vestibule du 
palais de justice. Ils virent deux indi^- 

- êas qoi se sauvaient en courant. Ils les 
airétèrent. C'étaient deux dea frères 
Varese. Le troisième fut arrêté plus tard 
par dn maréchal des carabiniers.

* Le procnreur du roi Ini même et 
^ois jugea instraisent le procès. »

X R IB U IV A IJ X

COÜR D’ASSISES D’AIX 
M faire Vitalis-Boyer. —  La femme 

coupée 'en morceaux.
Audience du t. Juillet 1877. (Suite).

. L ’audience est reprise et M. 1̂  président va 
(^Btinuar l'inte^glituire des accusés.

Vitalis échange qHetoœs moU à yoix basse 
«»ec  son déteaseur, M* de Séranan, du bar- 
rt«o  9“A*!Çlnjir. ■ Warfa Boyer paraît moins 
troublée qu'au commencement de son inter- 
rdfatBWfTTBfc^iTsnt ePe Jette encore paffota 
des regard, inquiets sur son complice.

L'altitude de Vitalis est tantdt abattue; 
tantdt, pour ahisi dire, théâtrale. On prétend 
qu'il «3 uoseta en rintiiae da la iauliié. «  Il 
»  a ’aadA rien p<8«4dlté; le hasard aurait 
»  tout fait; par hasard une violente querelle 
> aurait éelau entre Ini et la veuve Boyer; il 
»  raaroii tué par hasard, puis, éperdu, aflbté, 
»  il n'aurait pta. soagé qu'a faire disparaître 
»  la cadavre, t  Ce Mrtüt presque le sysième 
de déisaM de Billeir, avec beaucoup moins 
de Trais«tnb1an6e. Mais Je ne vous donne tout

re ïiilla toa  da J o v n tO l 4è M o u M m
enàte Jkillet 187%

------------------— -------------

M. le président, reveaeat à la scène du 
meurtre et do la d%a»«tlmn. — C'est Maria qui 
vous a apporté le- second eenteau ?

L ’accusé. — Oai, o’eat. eHe; le premiet » ' i -  
tait ébréché. (Mouvement d'iturreur.)

M. le président demande eù était Maria 
pendant cette épouvantable scène de la dis
section.

L'accusé.—£Ue ^aü  ca r,hée dans la . 
Au boat de quelque temps, elle perdit pa- 
lieaoe.

M. le président. — Bt cé fût àlorS qùélle 
vou< cria : Où en es-tu »

L'accusé. —
présidtnT!^ ̂ tM. 1 

Au æcand b'-at 1 
L'accuaé baisse 

dana l’auditoire.'! r w
M. le présideA4^J|lbi 
obilM du criiiSrTP^

a U  u e  a e j

(^ngue

B û t n r k u jB s  o a  m a t i i i
l ’aria, 4 juillet. 

L ’ambassade ottomane confirme la 
retraite'de toutes lee années rosses an 
Asie.

Ce résultat est dft aux victoires rem
portées par les troupes tarques et aussi ' 
au progrès toujours croissant de l’insur- | 
rcction musulmane dans le Cascasse. | 

Londres, 4 juillet. | 
Le Daily Telegraph, dans une seconde ' 

édition, publie la dépêehe suivante : I 
« Choumia, mardi soir. | 

»  Le» Raeee» »a t ét4 repoussés deux 
foia k BieU oat été iuc&i» d& a« saU- 
rer sur la rive roumaine du Dÿoube. »  i

^Vléûné, 4 juillet. •' 
U ne dépêche de

las pas quIMl i

fhobilrs du criia^ .
D. La veuve B o y ^  

ssr Maria que vous 9 1
R. Oui, monsieudle
D. Pourquoi aloM 

Marseille? > ^
R Parce
Vitalis prononce ce «  pArce gue j ’aimais »  

avec le ton el l’attitude d’<in premiec rOle de 
drame. Jenneva) dirait pas autiement.

L'interreatoire en (erffînê entré' cTAq et 
six heures, d e u  ÿccivès pMaiss^t abat
tus. lia seiablent Weerâlaie #H (er dè se re
garder.

On entend Ua pr<aniar> témoips.
L'audiendb est levée à sept heures.

Axuiitnc^d^ 5 ju ille t.
Même Ibule qu'hier. Causeries très-vives à 

la porte. Les huissiers rétablissent le silence.
M. le président procède à l'audition des 

témoins.
Les den» dép—itioas lea plus csractéristi-

3ues et aussi les plus dramatique, sont celles 
e la femme Oamier et de Marcelin, le garçon 

de mwasin.
La femme Oamier reçev€ut les confidences 

de la veuve Boyer et de Marie. Mme Boyer 
lui avait raconte ses chagrins. Maria lui par
lait de sa mère en termes odieux. Quant à VU

Paris, le 5 juillet 1877.
Le Soleil explique que les fonction

naires ne doivent pas s’effrayer des me
naces impliquées par l’attitude et l’ac
tion dea gsacéie».

«  Ces fonctionnaires doivent bien 
comprendre q îe le ministère, en aaaa- 
rant qu’il les couvrira ds sa responsa
bilité. n’a p«B entendu faire la plus 
légère aHusion k des actes qni, étant 
illégaux, tomberaient, en effet, sous 
l’action de la justice et sous le coup de 
la loi.

»  II ne peut s’agir ici de manœuvras 
coupables qui seraieni des violations de 
loi pouvant motiver ces poursuites cri
minelles 00 correctionuelles. /

»  La coalition des gauches 4e sait et 
les fonctionnaires sauront parfaitement 
faire la distinction entre ce qui est li
cite et ce qui est illicite. Ils n’ont nul
lement à craindre de recevoir de leur 
chef suprême des instrnctions qui les 
incitaçaient k def acte» Hlégaax.

a Ces instructions, quelles qu’ellec 
soient, conserveront aéceeaairemtnt un 
naractère légal, tout en ayant le carac
tère administratif et politique. »

Petite bourse du Boulevard.
3 0/0 70.50.
Emprunt 107.30 37 1/2 2® 1/221 1/4.
Eijypte 2H.50 211.87.
Chemins 303.12.
Italiens 71.4à 50.35.
Florins 59 1 /8.

D B P n O B I f S T R L B C f R A  P U I Q Ü E S  
G U E R R g  D ’O R I E N T
Coastantinople, 4 juillet, 9 h. matin.

Les russes repoussés dans leurs atta
ques sur Biela, renonceraient à se diri
ger sur Rasgrad, et marcheraient sur 
Tirnova.

Une tentative des russes pour passer 
le Danube à Tartukai, a été repoussée.

CoBstantinople, 4 juillet 
1 h. soir. '

Les Roases ee sont retirés k Ardoss 
an snd de Kars.

La division russe qui a été battue 
du cOté d'Aleschguerda a beaucoup souf
fert. Les Rasseh en fuyant ont enterré 
leurs canons pour les cacher.

Constantinople, 4 juillet, soir.
Aucune nouvelle officielle du Danube 

n’a été publiée aujourd’hui.
Vienne, 4 juillet.

Le Taghlatt annonce que les troupes 
nwaea cnnaf.nl dan» le GU>uverae- 
me^t polonais, commencent nn moa- 
TetMnt te r »  la »«d<

150.000 hommes seraient encore diri-
' gés sur lik Danube.

rét la levée t t  »Ug9

LEê

Hiliiaas du Trappeir
aRAHD Kotuit o’AYSirrnaas 

fa x  LOUIS NOIK

PRBMItRK PARTIE
a »  T m v  -T--t TTr-^pwBBilB

CHAPITRE X I 
Vmnbatscad»

C'était im fia aatois et on roné comiière 
que analtraOreilIn-d’Argentl 

Il rampa donc, et vraiment c'eût été nwr- 
TMlla de veér aveçquell* «ouplsMs il maniku- 
vrait ; I9 serp^t ne llUs pas sous l'herbe aÿac 
plus de vé^cilé ^  pluo d'adresse.

V? l ’?invcrgnat crut apercevoir
une («irt^ Ae renfAsiéeet du sol qni lui pvn t 
ses^SKl; It s« msCea garde contre une aur- 
priéi et s'arrêia, examinant attentivement la 
cliosa.

— Osai* ! peaw-tril, e'sst quelque Piad- 
Roüge qui s'«at dégeiséen hethage an se gos- 
sant au milieu d'imo botte de fourrage. Pas 
mi^.'ma W ! Btltons-le.

BieBf6t, aouvétre apparence de sentinelle.
en acrièiw k Mucbe, êt noaveau mouvemènt 
oblique de rAaVetfpsat.

Cinq foisOreilles-d'Argent eut ainsi i  éviter 
les tmhascajles, ^t^i .'«uplaudis^t k part 

.d'avoir boaoe vue; mais il tr«uvait n'ellemsut 
un 2arÿ>^ fdn hafiîle.

— t-r je n’étais point de premièrs foice 
comme mnpeur, pensait il, je serais pris 
déia.

Il avait si bien aiaaceu»fki. à son idée dn 
mciiai. qa^fl n'*«alt pkis é l o i ^  da treupeau; 
mais it aperça rp<^»e d ŝuc realemaats du 
sol, non tem de l'enceinte, 1 1 U ^aseer

êntre eux deux, car ce devaient être encore 
dee sentinelles.

C'était l'instant critique, le demierohstacle; 
après cela, il serait entré dans le troupeau en 
passant facilement entre les larges mailles des 
des corde. d’«nceinie.

Il prit donc droit entre les deux fonction
naires et... tout à coup... le terrain céda sous 
lui... 11 tomba dan. un fossé... pris au piège 
ni plus ni moins qu'un eurs.

Comme il se débattait furieux, surpris, 
troublé il se sentit saisi, garrotté et b&illonné 
en deux tour* de main, et il n'eut même pas 
laj^ssource de protester en jurant.

Oieilles-d'Argent se trouvait dans le fond 
d'itB aMCs long fossé, couvert de branchagss 
et d'un peu de terre, formant chau«se-Uape; 
deax vigoureux jeunes gens aux aguet.,avaient 
mik mattre Oreilles-d'Argent dans l'imouis- 
saÉce de faire un geste, de pousser un cri; le 
tedr était bien joué.

Bn légtr sifOement d'appel retentit et fut 
ré^ té  de sentinelle; une demi-heure s'écoula 
et l'on vit arriver le Jaguar.

— Och! dit le jeune sachem en riant, mon 
frère est en notre pouvoir ; l'aube pointe, 
rentrons & la tribu et réveillons-là I

Il tira de «a ceinture une trompe et il coma 
avec vigueur.

C'était une annonce de victoire.
Aux blanche, lueur, qui éclairaient les 

cimes des monts, on vit la tribu s’éveiller.
Comme tous savaient quel pari avait été 

fait, tous saluèrent gaiement la défaite d'O- 
reilles-d’Argent et le triomphe des jeunes 
gen*.

Une foule énorme se précipita vers le point 
rar où le prissoonier s'acheminait, escorté et 
furt enragé de sa honteuse défaite.

II mordait son bâillon comme eût fait un 
eurs, et il le couvrait d'écume.

On ri lit sur son pa.s>-ago, mais on se gar
dait de l'ijjurienx selon la coutume pour les 
autre, captifs enlevés ainsi par les scijti- 
nelles.

Il arriva sur la place de la ville, au lieu où 
ae «r vmm le puKjair' «m tawnMB' • ’  ■

Helat
(.on d re^  4

L<
Oanal 
4ae Rai 
4a lU ra .

RIM 4k le l>aniA8. -
TienUé, I jtrfflet.

Usa dépêcha de Sistova, dntée d’hier 
mardi.portfc que la bataille livrée à Biela 
f  àtll^'mâirecommencé dimanche et lundi 
tCHile la journée.

Au prdmier choc, les Russes ont été 
repou^ls vers Sislora, mais ila sont 
revenus en nombre supérieur, et le com- 
lu it A

Oa ne connaît pas encore le résultat.
Paris, jeudi 5 juillet, 6 h. 45 matin. '

Paris-Journal dénonce le comité 
judiciaire républicain, lequel, dit-il est 
ouvertement en révolte contre les lois; 
il demande qu’on applique la Ibl.
Constantinople, jeudi 5 juillet, 1 h. du m.

L’armée de Monkhtar-Pacha continue 
son mouvement offensif an Asie.

la, 3 jaiflkt, au

Stroaseberg est
oscou, 4 juillet, 

sorti de la prison
pour dettaa* 11 aat gardé k vue à l'Hôtal 
Dusseaux. La déclaration de faillite a 
été annulée par la Coaiaiaeio» compé
tente. Oa dit que le jugement contre 
Stroas.^berg, portaat fcxpalsion, aera 
mis en exécution prochainement.

St-Pétersbourg, 4 juillet, soir.
La aoavella da source tuiqua. d'»prà> 

laquelle les Turcs ayant marché sur 
Kar-s, auraient forcé les Russes k lever 
le siège de Kars, est dénuée de tout fon
dement.

On a encore reçu ici aujourd’hui des 
nouvelles de l’armée qni aspiége Kars.

Berlin, 4 juillet.
La Gazette de l ’Allemagne du Nord  

confirme la nouvelle d’après laquelle le . 
ministre prussien aurait résolu de pro- 2» Juin 1877. — Importations ; Jute, 108.6<0

poser au Conseil fédéral la prohibition 
de l'exportation de chevaux. Mais, sui
vant le journal officieux cité, cette pro
hibition ne devra pas s’appliquer k une 
frontière platOt qu’à une autre. Le motif 
de celte mesure serait qu’il faut éviter 
de compromettre laa beaoina de l’armée 
par une exportation trop ooneidérable. 
au point de vue surtout de U qualité. Il 
est possible, ajoute la Gazette, que ta 
résolution du Conseil fédéral soit <léj . 
prête, à lasuite d’une entente oflieie.<iS'*.

8»B  n . ’V tÉ IK iÊ  H E U M K
Pesth, 5 juillet. 

Voici lea demièroe nouveUes d’Asie : 
Lea Rassee ont bombardé Kars vigou
reusement les 25 et 26 juin; ila cessè
rent feu le 27 et commencèrent leur 
retraite. Les Turcs attaquèrent le 2 
juillet 10,000 Rueaea retranchés à Ka- 
rakilissa.

Les Russes délogés ont abandonné 
leurs provisions et leurs munitions, lais
sant leurs morts et emmenant plusieurs 
centaines de charrettesremplies de bles
sés.

Les Russes se concentrent à Zaim. 
Mouktar-Pacha marche sur Kars dont 
le siège paraît décidûment levé.

Londres, 5 juillet.
__ La banque d’Angleterre a réduit son 
escompte à 2 1/2 0/0.

Mulkoase, 5 juillet. 
ISIndustriél alsacien vient d’être 

supprimé par l'autorité allemande.
Paris, jeudi 5 juillet, 5 h.

Le Conseil municipal de Paris a élu 
M. Outin, président, en remplacement 
da M. Bonnet-Duverdier.

Paris, jeudi 6 juillet 5 h. 20 soir. 
Le Conseil des ministres s'est réuni j  

aujourd'hui à une heure au lieu de neuf i 
heures du matin.

Les ministres ont été convoqués par 
dépêches.

Le traité de commerce franco-italien 
sera signé demain.

Brest, jeudi 6 jnillet. 
L’aviso le Sylphe, de l'escadre de la I 

Manche, s’est échoué hier, sur nne roche ' 
en vue de Brest. Le sauvetage a élé 
aussitfit commencé.

Vienne, 5 juillet. | 
La nouvelle d’un traité d’alliance con- > 

du entre la Serbie et la Roumanie n'est 
pas confirmée. La participation de la j 
Ronmanie Si la guerre est jugée innop- 
portune.

— Kxportaiion r Etoupe, K44 k.; Fils da 
lin, B.330 k.; Toiles de jute, 7.9«0 k.

NOUVELLES DE LA  RÉüOLTE 
U L L  ■, le 5 juillet. — Oa commence à arra

cher I s lin* les plus avancés. Nous n'avons 
pas à mo liU ̂ r nos appréciations de la se
maine derrière, on estime que nous aurons 
cette anaéi; une demi-réeolte. D’après les 
renseifmeia ?nts qui nous arrivent de Russie, 
la levfe des lias aurait été entravée par la 
sécherekse miis les pluies survenues dans ces 
derniers jours auraient amélioré l'état de la 
récolte.

MARCHË3 BELGES 
Toujours très-peu de lins sur les marchéi, 

prii fermes. (Journal-Circulaire).

■ftJL.L.«’r8I«
On noys écrit de Paris, le 4 ju ille t :

Les capitalistes qui voudront faire un em
ploi immédiat des fonds entrés dans leurs 
caisses à la suite de l'éché^ce de juillet ne 
furont pas leurs acquisition-t 4 bon marché.

Les gros «péculate^irs qui mènent U Bonne 
ont m-.s a profit les exécutions inséparables 
d un mouvement comme celui qui sVsrpro- 
duit en juin sur nos rentes pour provoquer 
une no ivolle progreuion des cours.

I  s onl poussé le 8 0/J à 107.35 et le 3 (i/O 
à70.6u.

Le marché au comptant ne préMnte aucune 
animition, U suit l'impulsion donnée parla 
spéculation.

I.e 3 i»/0 est particulièrement délaissé.
Les Recettes générales ont acheté • 8.400 fr. 

de rentes S t/u et n'oat demandé que 970 fr. 
de 3 0/ >.

Le S 0/0 Italien a retrouvé toute son élas
ticité depuis que la <iquid.ition eet terminée; 
il a fiai à 71.15 en hausse de 0,58 centimes.

Bepris-s égal»ment sur les fond Russes, 
Autrichiens et Egyptiens. *

I<es Consolidés Angiais dont la liquidation 
a lieu aujourd'hui ne se relève pas de la réac
tion suoie par eux hier sur la nouvelle de 
l'envoi de laflotte Britannique dans la baie de 
Bezika;

La Banque de Paris et le Comptoir d'es- 
coæpte sont fermes aux environs de leur clô
ture précédente.

Le Crédit Foncier remonte au-dessus de 
6 60.

R A .Ü Q IJ K
Place Vendôme à Parut 

Société Anonyme, ca p ita l : 4.000,000

Î 5 i 5 ? | |

lasl «to  la. ie is is e w e .— Somm.' jre  
de la 8«U» livrai«>n [1 juillet 1877). — 
Tax^B : Le Ch&teau de la Pétaudière, par 
Madame la Vicomtesse de Pitray, née de Sé- 
gxxr. — Tréb zoade, par Louis Kousselet. — 
La cuisson par le froid, par H. Norval. — 
Montluc le Rouge, par Allred Assollant. — 
Juillet, par Albert LAvy. — A  travers la 
France : Le chAteau d'Ussée, par A. Saiiit- 
Paul.

Bassins : A . Marie, Deyrolle, Sahib, H. 
Clerget.

Bureaux à la librairie H achbttr et C*, ~0, 
boulevard Saint-Germain, à Paris.

M AflGHÉ L IN IE r "
LINS DB PATS. — Peu d'alTaires sur pla<-i>, 

les achats sont difficiles en campagne, prix 
fermes. —  étoupbs de peignaoe. — Cel es 
de Pétersbourg restent les plus demandée-', 
ainsi que les étoupes jaunes de bonne qt a- 
lité. Qelques alTairss auraient été laitrs <-n 
Russie grisas communes, si les vendeurs 
avaient consenti à de légères conces'ions. 1 es 
étoupe. de Russie (frises de qualité moyen 10  
restent dans la même situation. — lins db 
Rus-IB. — Les transactions ont été moindr->s 
que la semaine deruièr *, les prix restent tri s- 
fairmes, par suite de l'exiguité des stocks en 
Russie. — FILS. — Les transactions ont é é 
f i M  uBpartaates que U Mmaine derniè:u, 
principalemen-. dans les numéros moyens. Los 
prix sont fermes; et quelques lilaieurs d ■- 
mandent de la hausse. —  f i l s  de jd t r  — 
Pas de changement imnorlant à signaler d 
puis la semaine deroiè e; lee jutes de boni.Q 
qualité sont plus fermes à Londres.— to ile ». 
—  Les acheteurs commencent à visiter nos 
divers centres de fabrication, mais nous 110 
sommes pas encore entrés dans la période <le 
vente.

PORT DB DUNKBRQUB. — Importations ct 
exportations des matières textiles du 19 au

“"P.iKIS. 8 juillet. — Dépêche de 2 heures 
Colza courant 91 SO 4 derniers 87 » *
Aoi\t 
4 derniers 
4 prem.
Lin courant 
Août
4 d f'ra iora  
Spiritueux cour. 56 » »  
AoAt 86 2S

92 ::s
94 »»
95 »»
74 2o 
78 .■«) 
76 KO

Suc. 88“ d., 10/13 71 *8 
»  7/1* disp. 77 40 
»  bl. n®3 cour. 79 #5 

f.ivr. 4 d'octobre 80 40 
Farines 8 m., c. 67 >> 
4 derniers 68 » »
Août 67 25
Marque Darblay 70 » *

Là tout le peuple assemblé se massa, atten
dant que le. sachem. fus.ant réunis.

Ceux-ci fermèrent un vaste cercle, avant 
parmi eux Long-Couteeu ou le grand sachem 
qui avait eu une conféreuoe quelques iosianls 
auparavant.

Oreilles-d'Argent était de plus en plus exas
péré, k mesure qufl voyait arriver le moment 
où il faudrait qu’on exécutât et payât le prix 
du meilleur cheval.

Or, on venait d'amener le plus beau cour
sier de tout le troupeau.

—  Milles tonnerres I grondait il en de
dans ; la belle bête I On va l'évaluer cher.

Et 11 maudissait la mauvaine idée qu'U avait 
eue de tenir le défi.

I l  songeait au coup que cette fatale nuit al
lait porter à sa fortune.

On l'amena devant les sachems, tous hom- 
m s graves, qui pourtant ne pouvaient t'em- 
pêoher de rire, tant Oreilles-d'Argent était 
grotewjne.

On lui avait cependant passé son pantalon 
et jeté sa bfouse sur les épaules : mais on en
trevoyait sa poitrine velue comme un dos de 
bête fauTe, et son att tude farouche lui don
nait la ir d’un griziy qui vient d'tlre cap
turé.

Sur l'ordre du grand sachem, on fit tomber 
le bâillon et on cuupa les liens.

Oreilles-J’Argant poussa une sorte de ru
gissement et chercha des yeux une arme ; il 
eut un vrai mouvement de brute, et s'il avait 
trouvé un poignard soas sa main, un meur
tre était commis.

Mais le baron se détacha et lui dit énergi
quement k voix basse :

— Tu es pris, tu as perdct, sois loyal, ou de 
ma vie je ne te reparlerai.

— Mais il y a eu trieberie I dit Oreilles- 
d'Argent se ca mant à graod peine.

— Kn q u o i  ? dt-man îa le b A ro n .
— On H roqois des hommes pour faire sen

tinelle, les enfants de la tribu ne peuvent 
fournir autant de guetteurs que J’en ai vus ; 
ils étaient l'un sur l’autre.

C’était celle du Jaguar.
—■ Nous n'étions absolumeatque des jeunes 

gens, et nous n’avions pas an seul veilleur 
de plus que les autres nuits. Ce que tu a* pris 
puur des bommrs oouchés, aux aguets et cou
verte d’hrrbi-s, oe sont des mannequins posés 
de fkçon à ce qu’en les évitant, le voleur de 
chevaux se dirigé forcément sur l'embuscade; 
voilt toute la ruse 1

Oreilles-d'Argent baissa la tête. I l  s’âTouait 
Taincu.

Alors le (^ n d  sachem inteTTint.
— Mon fils, dit-il, vois le cheval; J'en ap

pelle à ta loyauté, combien vaut-il f  Que la 
sin.:érité soit dans ton coeur M sur tes lèvres 1

— Peuh ! fit Oreilles-d’Argent; la bête est 
belle mais si vous saviez combien les prix 
ont baissé 1

L e  baron s'indigna :
— Quoi 1 dit-il. tu mardiandes I j'évalue le 

I chevel à cinq mille dollar, sut le grand mar- 
i ché de San-Francisco. Il n>sn est pas au 
! monde de plus pure race et de plus beau.
I — Oh! ohl diuiit Oreilles-d'Argent., tu te 
' plais à m'enfoncer le couteau dans le cœur, et 
’ tu exagères de plu. d'un bon quart!

Il MDgeait tristement à la qaanâté de pépi
tes qn'il lui faudrait donner.

Le grand fachem accepta le prix fixé par 
Oreilli-. d'Argent, et il lui dît ; •

— Suit ! Nous almettons ta propre estima
tion: tu ne pourras pas dire que les Pieds- 
Rouges sont gens exigeants et qu'ils ressem- 
b ent à la fourmi. Nous allons même, si tu le 
veux, te donner le moyen de ae rien payer.

— Hein! tu dis ? grand sacl*em;.. ta dis ne 
rien payer du tout! fit l'Auvetgnat joyeux.

— Je l'ai dit !
— Voyons ce moyen.
— Ton or, reprit le vieux ckef, serait dé

pensé en fêtes, et nous sommes assez riches 
pour recevoir les étrangers sin» qu'il soit be
soin de tes dollars. Malt nou* avons grande 
opionn de toi, malgré ton humiliation d'au
jourd'hui nou< serions heureux de t’adopter;

chanté d’en être quitte à si bon marché. J'ac
cepte.

Mais le sachem reprit :
— Tu sais que, pour être des nôtres, il faut 

que tu épouses une da nos filles.
— Diable I murmura Oreilles-d'Argent. 

Voilà qui chann tout* Ne rien payer coûte
quelque lois très-cher. Epouser__ 1 Hum !
hum !

—  Alors, paye 1 dit à son oreilles le baron 
en ricanant.

Ortillen-d'Argent se retourna comme s'il 
eût été mordu pai une vipère.

— Ah 1 dit-il, je vois ce qu'il en est. Cette 
farce était convenue d'avance.

— San* doute I dit le baron en rient. Ne 
t'avals-je pas juré que tu ts marierais *

— £h bien, non 1 dit Oreilles-d'Argent. 
Je payerai, j'aime mieux ça.

— Soit 1 dit M. de Sommerive.
Et il annonça aux sarfai^ms la résolution de 

son ami ; mais il eut un fin sourire que tous 
les Indien* comprirent. Chacun pensa que 
l'Auvergnat réfléchirait et reviendrait sur 
cetre d^ is on.

On rompit le cercle et la tribu se dispersa 
pour vaquer aux œuvres de cbaqu«> jour.

Oreilles-d’Argent, furieux, ramassa son ba
gage et ses armes, et s'en fut ctiasMr pour 
cuver à son aise sa colère au fond des bois.

CHAPITRE X II 
Janoé et Bouton a'Or.

Le eoir, un peu avaut la tombée de la nuit, 
Oreilles-d'Argent revenait au camp.... bre
douille.

C'était pour la première foi* de sa Tie.’
I l avait besmcoup marché, beaucoup pensé, 

et il mourait de laim et de soif
De toutes parts, les femmes de la tribu se 

hâtaient de regagner le camp, les une* char
gées de paquets ue broussailles pour les feux, 
les autres rapportant datis des paniers des 
baies et des fruits sauvages.

Parmi les plus attardées, an bord d'une 
source, se penchant pour puiser de l ’eau, 
O^îlTetr-il'âî^Biil apti^ot nae lütnme estot-

BEHGÜES. iqarché du i. juillet.— Blé nou
veau, ------ Blé froment. 2602; Blé roux,24 33
Blé, 1 «  qualité, 26 74; Blé, 3» qualité, 23 85;

Hau.<.se de fr. 39 c. à l'hect. de blé. 
Seigle, 16 33 Orfre, i5 33 ; Avoine, 10 06 ;
Fêvos, 'JO 90; IIiiri<iol.=, ------; Pois jaunes,
------ Pois bleus, 20 —; Vesces,--------CÉiliette,
------Caineline, — — Graine de lin .---------
Colza d'hiver,------ Pommes da terre, 12 — ;
Froin.-ipre vieux, 82 — Beurre en bloc, f *  a. 
? 9î:; Idem, 2* q. 3 7> ; Idem, 3* q. ; 3 80 
Beurre, le kil.. en pièce, 3 68 Œufs, le cent., 
8 7<̂ : Lin. le kilo et demi, 2 35.

BIÎRGUES. marché aux porcs du 2 juillet 
1S4 t>orcs.— Pr=x moyen du kil., 1 fr. 10 

Poids moyen, 130 kil.

MARCHÉ D’ARM KNTIcRES du 2 juillet
Quant. Prix moyen.

0 Froment......  l’he '̂lolitre. » »  »»à26 57
2i linricots 21 50 28 75
15 F<ive* » »  »»  20 » »

Fi'-verolles »• »• » »  »»
l'ois » »  » »  » »  » »
•\v<iine »» »»  w» » »
Si'ifrlo » »  »• » »  » »

■̂ noo P0M11110S de terre los 100 k, 17 »• » »  » »
fKiifs. le cent. 8 80 »» »»

iJ'XK) B.‘ .irre lo kilojjromme 3 65 » »  » »

Aucun rentier ou capitaliste ne peutso pas
ser d>' la lecture de la Gazette de Paris, le 
mieux fait, et le plus complet de tou. les 
jour- anx financiers. 4 francs par an. — 51 
rue Taitbout, Paris. 13,921

tée d'un onf-int de cinq ans, fort jolie ct de 
mine éveillée.

Oreilles-d'Argent s'arrêta.
Comme il avait discuté m a r ia i toute la 

journée avec lui-même, il était dans des dis
positions particulières dont il s'étonnait lui- 
mêm^. et il murmura :

— C'est assez bête, par exemple ! VoiU-t-il 
pas que je vais trouver les femmes jolies à 
présent et les regarder !

Il hai;ssa le<> épaules, se méprisant lui- 
même pour une pareille faii^leue ; depuis sa 
mésave..tu'« conjugale, il avait pris le beau 
sexe en haine

Toutefois, ayant soif, il s'approcha.
Entendant des pas, la femmo se retourna, 

et Ur€illes-d'Ar(tent reconnut au costume 
qu'elle •'tait veuve, et à la figure qu'elle était 
fort agréable.

Comme partout on retrouve la même clas- 
siûcation des types féminins, quelle que soit 
la race, quel, que soient les traits d^ensem- 
ble, il a'e-it pas étrange de dire que cette in
dienne ressemb ait fort k l'une de nos paysan
nes aceortes, rieu'ses, de figure avenante,' qui 
exercent une très-grande action attractive sur 
les natures frustes comme celle d i  trappeur. 
Celui-ci fui frappé de la bonne humeur, de 
l'affabilité, du sourire caressant et de la 
santé opulente de celte veuve, de très-jeune 
et de trèà-superbe mine.

— Femme, demanda-t-il, comment te nom
mes-tu ?

— Janoé ! dit-elle. Le chasseur Oreilles- 
d'Argent ne me connalt-il donc pas t

— Non 1 fit l’Auverti-nat. Mais J’«û soif ; 
veux-tn me donner à boire ?

O'iand il eut bu :
— Tu es donc Teave, Janoé ? demanda-t-

il.
— Oui I dit-elle, dep«i. troi. aa. 1
— Et tu ne t’es pas remariée T
— Non I . .. A  cauEe de l'enfant. Un guer

rier n'aime pas de se charger du fils d'nn 
autre, et je resté seule dans mon câli (tente) ; 
mais Bouton-d'Or est ma consolation.

{A suivre).


